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Prologue


Une excitation légère et pétillante l'animait. Cléo était en plein préparatifs, roulant une dernière robe pour la glisser dans sa valise déjà bien remplie. Un nouveau départ, seule, loin de tout. Une vibration familière l'a tirée de ses pensées : sa meilleure amie l'appelait. Elle a décroché, un éclat dans les yeux.


— Tu fais vraiment ça ? demande la voix d'Élena, empreinte d'un sourire.


— Oui ! murmure Cléo, vibrant d'impatience. Je pars demain.


Un instant de calme suspend la conversation, comme si Élena cherchait les mots justes.


— Tu as rompu il n’y a même pas deux mois... et te voilà partie seule, à l'autre bout du monde.


— Justement. J'ai besoin de respirer. D'espace. De me retrouver un peu, moi.


Son regard se pose sur le ciel par la fenêtre, d'un gris aussi pâle que son moral des dernières semaines. Une clarté morne, mais étrangement calme.


— Tu crois que tu vas trouver ce que tu cherches làbas ?


— Je ne sais pas. Mais j'espère au moins voir les choses différemment.


Après un court instant, Élena reprend, la voix plus douce encore :


— Prend bien soin de toi, d'accord ?


— Promis.


Élena était sa meilleure et plus ancienne amie. Elles habitaient loin l’une de l’autre, maintenant que Cléo avait déménagé, mais leur lien était resté indéfectible.


Cléo avait trente-cinq ans, des boucles châtain clair souvent nouées à la va-vite, des yeux verts curieux et un regard rêveur, un peu mélancolique parfois. Rien d'extravagant dans son apparence : une taille moyenne, des formes douces, une présence tranquille qu'on remarque après coup. Elle faisait partie de ces êtres sensibles que le monde heurtait un peu plus fort. Depuis toujours, elle ressentait tout – les émotions des autres, les silences, les tensions invisibles dans une pièce, les non-dits. Son cœur captait ce qui échappait à la plupart : un regard fuyant, une voix qui tremblait à peine, un changement d’énergie. Elle était aussi de ceux qui trouvaient un réconfort dans la nature, qui remerciaient les pierres pour leur énergie, et qui percevaient les signes discrets que le monde glissait dans les creux du quotidien.


Mais il lui arrivait de douter. De ne plus savoir si elle percevait vraiment quelque chose ou si elle imaginait des connexions là où il n'y en avait pas. Parfois, elle se demandait si sa sensibilité n'était pas simplement le reflet d'un besoin de croire, d'un espoir maladroit. Alors elle gardait ses intuitions pour elle, par peur d'être incomprise ou de se tromper encore.


Elle pensait souvent que c’était une force. Mais ces derniers temps, elle ne savait plus très bien.


En amour, Cléo s'élançait avec le cœur grand ouvert, elle aimait l'idée des gens, ce qu'ils pourraient être ensemble, ce qu'elle pressentait chez l'autre. Parfois au détriment de ce qui était réellement là.


Elle sortait d’une relation d’un an. Une histoire à laquelle elle avait cru, un peu trop vite peut-être, un peu trop fort sûrement. Une relation intense, déstabilisante, qui l’avait laissée à bout de souffle. Cela faisait deux mois qu’elle avait rompu. Deux mois de questions, de larmes, de solitude. Elle remontait doucement, comme on refait surface après une longue apnée.


Elle s’était offert ce voyage comme on se tend la main à soi-même. Une pause. Une parenthèse. Elle n’avait pas de plan très précis – juste le besoin de partir, de lire, de savourer, de s’immerger dans les fonds marins pour mieux respirer à la surface.


Elle se sentait en décalage, comme entre deux mondes : celui qu’elle connaissait encore trop bien, et un autre qui l’attirait sans se dévoiler.


Elle avait toujours eu cette envie viscérale d'explorer. L'ailleurs l'appelait, comme une promesse de liberté. Depuis l'enfance, les déménagements avaient rythmé sa vie, forgeant en elle une capacité à repartir de zéro, à s'attacher sans s'ancrer. Elle avait appris à faire confiance à l'inconnu, à se sentir chez elle n'importe où ; ou peut-être nulle part.


Adulte, elle avait poursuivi ce mouvement, voyageant seule, avec des amis, avec son compagnon, sautant sur chaque occasion de découvrir un bout du monde. Ce n'était pas tant la destination qui comptait, mais ce frisson particulier au moment du départ, quand tout est encore possible.


Alors, ce matin-là, valise bouclée, passeport en main, elle n’attendait plus rien. Elle s’était juste promis d’y aller. Voir. Sentir. Vivre. Et peut-être, comprendre un peu mieux.









Entre ciel et signes


Cléo appuie son front contre le hublot. Là, juste en dessous, le Mont Blanc baigne dans une lumière éclatante, majestueux, semblant flotter au-dessus du monde. On aurait dit un rêve ciselé, délicatement posé sur l’immensité du ciel. Elle ferme les yeux, inspire.


« Qu'est-ce que je suis en train de faire ? Partir seule, en Égypte, parce que j'ai suivi les signes... »


Suivre les signes, et puis quoi encore... Pourtant cela semblait réel : cet enchaînement d'étrangetés, de coïncidences, de rêves insistants, de ces conversations surprises au hasard, et surtout, cette rencontre avec le libraire.


***


J'avais envie de changer d'air ce week-end là, tout avait été trop bruyant pendant des semaines, les pensées, les gens, la vie...


Je marchais dans les rues, sans but précis, comme j'aime le faire dans les petites villes que je ne connais pas encore. J'avais passé l'après-midi à faire le tour d'un lac, les pieds dans les feuilles mortes, Queens qui courait, s'amusait et qui me ramenait des bâtons encore plus petits que les précédents. Après une petite sieste et lui avoir donné à manger, je suis partie explorer la ville.


Il faisait encore bon, une chaleur douce et tout semblait calme et apaisé ; exactement ce dont j'avais besoin pour me ressourcer. Comme si le temps lui-même avait décidé de ralentir pour me faire pleinement apprécier ce moment. Les façades des maisons étaient toutes magnifiques, volets verts, pots de fleur suspendus, pierres anciennes couvertes de mousse. Je ralentissais à chaque coin de rue, pour observer une porte colorée ou pour caresser un chat qui se prélassait au soleil.


Un chat noir, aux beaux yeux verts, s'est frotté à ma jambe et s'est mis à ronronner avant même que je ne le caresse. Sa confiance était désarmante. Je ne sais pas lequel de nous deux a préféré ce moment – sûrement moi –, puisque monsieur s'est levé d'un coup et a trottiné jusqu'à une vieille devanture que je n'avais même pas remarquée. Il s'est assis devant, me fixant avec insistance.


Une librairie.


« Une librairie ! Elle est super jolie en plus, je pourrai peut-être chercher un ouvrage sur les signes, les synchronicités... Cela me fera de la lecture pour ce soir et me donnera peut-être quelques réponses. »


Le chat me regarde et miaule.


— Oui et bien, j'étais déjà en train de te caresser, tu as décidé que tu voulais de l'attention ailleurs, c'est ça ? lui ai-je dit en riant.


Un nouveau miaulement en réponse.


— Très bien, tu es un chat, c'est toi qui décides !


La devanture de la librairie était en bois et semblait sortir d'un autre temps, tout comme le village en luimême. En vitrine, quelques livres étaient exposés, dont un précairement en équilibre. Mon regard a suffi à le faire basculer. Il est tombé sur la tranche, risquant de s'abîmer si personne ne venait le ramasser.


Un homme aux cheveux gris, absorbé par sa lecture, se tenait derrière la vitrine, visiblement indifférent au sort du livre tombé. Pourtant, au moment où je l'ai regardé, il a levé les yeux, m'observant, calme et immobile.


Hésitante, je pousse la porte, qui s'ouvre lentement, avec un grincement doux, presque chaleureux. J'ai senti un frisson, une sorte de vibration. Avant même d'y penser, j'avais franchi le seuil de la librairie.


Je ramasse le livre et jette un coup d'œil à l'intérieur de la librairie.


— Bonjour, j'ai vu le livre tomber, il était sur la tranche et j'avais peur qu'il ne s'abîme...


— Vous pouvez entrer, dit-il de sa voix douce, il n'est pas tombé par hasard.


« Quelle étrange façon de dire bonjour », ai-je pensé.


L'intérieur de la librairie avait quelque chose de feutré, hors du temps, comme si en poussant la porte j'avais quitté le monde réel pour entrer dans un cocon, un endroit où l’on se sent bien, où l’on a envie de rester. Les murs sont entièrement recouverts de hautes étagères en bois foncé, patinées par les années, jusqu'au plafond. Les livres rangés de façon presque désordonnée mais étrangement harmonieuse. Certains étaient neufs, d'autres aux couvertures fripées, cornées. Quelques plantes posées ici et là, de petites lampes à abat-jour diffusaient une lumière tamisée, presque onirique. Aucun néon, aucun bruit agressif, juste ce silence épais. À certains endroits, de vieux fauteuils en cuir invitaient à s'asseoir. Sur une table centrale, des carnets reliés, des plumes, des cartes astrologiques, des jeux de tarot anciens et des pierres étaient rassemblés.


Ici, tout semblait avoir été choisi avec soin, et disposé de façon à ce qu'on se sente bien. C'était un lieu pour chercher, pour sentir, pour s'imprégner.


Une brume d'émotion m'a envahi la poitrine. C'était ça. Exactement ça. Ce lieu dont j'avais rêvé un jour, sans même en conserver le souvenir.


Il y a quelques temps, j'avais eu envie d'ouvrir un café-librairie. Pas une grande enseigne impersonnelle, non. Un endroit vivant, chaleureux, un véritable refuge pour les âmes égarées, les rêveurs, ceux qui cherchaient un peu de silence pour écouter ce qui se murmurait en eux.


Je suis restée là, debout, au milieu de cet espace, le regard perdu quelque part entre les étagères et les souvenirs. Le libraire ne disait rien, il m'observait sans insistance, avec une bienveillance tranquille. Comme s'il comprenait qu'il ne fallait surtout pas interrompre ce genre de silence.


Quand j'ai repris conscience de sa présence, j'ai sursauté légèrement, comme tirée d'un rêve. J'ai senti mes joues s'échauffer, un peu confuse d'avoir tant dérivé.


— Pardon... je me suis laissée emporter...


— C'est bon signe. Les lieux qui réveillent en nous quelque chose qu'on croyait éteint sont rarement des lieux ordinaires.


Troublée, j'ai relevé les yeux vers lui.


— Vous avez... un livre sur les signes ? Les coïncidences, les synchronicités... Ce genre de choses ?


J'ai vu le libraire esquisser un sourire énigmatique.


— Bien sûr, mademoiselle, mais ils ne sont pas tous en rayon. Certains livres attendent qu'on les demande.


Il a disparu quelques secondes derrière un rideau épais. Quand il est revenu, il avait un livre entre les mains, son regard amusé me défiait presque. Il le pose sur le comptoir, il est simple, sans illustration, juste un titre écrit en lettres dorées, élégantes.


— Ce livre, dit-il, vous ouvrira des portes, mais vous poussera aussi à vous poser des questions. À regarder les choses sous un autre angle, un angle inattendu.


Intriguée, je me suis approchée, et j'ai éclaté de rire.


C'était un livre de recettes de cuisine.


— Euh... Vous êtes sûr ? C'est un... livre de recettes ?


Le libraire sourit de nouveau.


— Oh oui oui, les synchronicités ne viennent pas seulement sous forme de conseils ésotériques. Parfois elles se manifestent sous la forme d'une bonne recette de soufflé au fromage par exemple. Qui sait, un jour peut-être qu'un plat vous ouvrira les yeux...


On sourit tous les deux.


— En réalité, je crois que vous avez déjà trouvé le livre qu'il vous faut. Celui que vous avez ramassé tout à l'heure et que vous tenez encore contre vous... Il est celui qui a choisi de vous trouver. Ce n'est pas un hasard.


Je n'avais même pas réalisé que j'avais gardé ce livre contre moi tout au long de notre échange. J'ai tourné le volume entre mes mains, découvrant la couverture : l'Œil d'Horus y était dessiné, grand et imposant, dans un bleu clair sur un bleu marine usé, presque illisible. L'Œil d'Horus, ce symbole de protection, de sagesse et de clairvoyance, et bien plus encore...


Je suis restée stupéfaite. Ce n’est pas possible ; je n'ai pas pu ne pas m'en rendre compte plus vite...


— C'est vraiment étrange, ai-je murmuré. Je pense justement à l'Égypte depuis quelque temps... enfin, je n'y pense pas vraiment, c'est l'Égypte qui pense à moi. J'ai eu plusieurs signes qui m'ont amenée à projeter un voyage là- bas, et maintenant ce livre. C'est une coïncidence bien trop énorme pour que je continue de l'ignorer.


— Ce n'est pas une coïncidence, a répondu le libraire. Les signes ont une manière bien à eux de se manifester. L'univers vous parle dans le langage que vous comprenez le mieux. Si vous aimez la mer, il vous parlera avec des vagues ; si vous aimez les mots, il vous répondra par des livres tombés d'une étagère sans raison.


***


Cette rencontre a agi comme une confirmation irréfutable pour Cléo. Les paroles du libraire, la rencontre troublante avec le livre de l'Œil d'Horus, et la succession de signes liés à l'Égypte ont fait s'estomper ses derniers doutes. Il ne s'agissait plus d'une simple idée de voyage, mais d'une évidence inéluctable, d'une promesse qu'elle devait honorer. C'est cette révélation qui l'a poussée à monter dans cet avion, suivre ainsi la voie tracée par l'univers.


Cléo sent les larmes monter sans qu'elle ne sache vraiment pourquoi. Elle a reposé sa tête contre le hublot, le Mont-Blanc s'éloignait déjà. Elle se sentait comme une petite silhouette perdue dans cette immensité, sa vie en équilibre entre ce vol et ce voyage, comme une promesse et une énigme à la fois.


L'avion filait droit vers l'inconnu. Et elle, doucement, s'est laissée faire, son esprit glissant lentement dans un état plus serein, loin des questions, des doutes. Elle s'est abandonnée à la douce fatigue qui l'emportait. Les bruits de l'avion, les secousses légères de l'air, tout s'est dissipé progressivement. Tout semblait converger, comme une évidence.









Premier souffle


Cléo se réveille en sursaut alors que l’avion amorce sa descente. Par le hublot, le paysage a changé : les étendues désertiques glissaient vers l’azur de la Mer Rouge, contrastant avec le sable chaud et les montagnes arides. Elle aperçoit le littoral d’Hurghada, les eaux cristallines l’appelant déjà à l’aventure. Son cœur s’accélère : l’instant tant rêvé était là. Elle y était. Dès qu'elle a mis un pied dehors, la chaleur l'a saisie et une certitude l'a envahie : l'Égypte ne la laisserait pas indifférente.


Après avoir pris son visa, passé les douanes et récupéré sa valise, dans le hall de l'aéroport, les couleurs chaudes se révélaient. Le bleu du ciel, le jaune doré du sable et la blancheur des bâtiments. Des voix s'élevaient en arabe, des vendeurs proposaient des cartes SIM, des excursions, les chauffeurs de taxi se jetaient sur les touristes tout juste arrivés. Mais Cléo était trop absorbée par l'impression générale qu'elle avait de ce nouvel endroit. C’était à la fois familier et inconnu, comme un souvenir qu’on n’a jamais vraiment vécu. Elle se sentait appelée par la promesse de ce qu’elle allait découvrir ici.


Elle se rend finalement près des taxis, un sourire aux lèvres, déjà prête à plonger dans l'inconnu.


— Bienvenue à Hurghada ! Vous allez où mademoiselle ? Taxi ?


— Je vais à l'hôtel Red Sea, répond Cléo, en montrant l'adresse sur son téléphone, son anglais étant plus qu'approximatif.


Le chauffeur hoche la tête, prend sa valise et la met dans le coffre. Cléo s'installe à l'arrière, un peu tendue mais excitée à la fois. Dehors, la ville défile : Hurghada vibre d’un mélange de chaos, de soleil et de contrastes. Immeubles neufs côtoyant des bâtisses à l'abandon, échoppes colorées face à des façades décrépites...


Après quelques minutes, le taxi s'arrête devant un grand bâtiment aux couleurs douces et chaleureuses : le Red Sea, un hôtel modeste mais charmant ; un cadre parfait pour se détendre ! Cléo tend un billet de 10 euros – elle n’a pas encore eu le temps de changer sa monnaie. « C’est cher », pense-t-elle, mais elle le sait, les arrivées sont toujours un peu maladroites.


Le hall de l'hôtel est baigné de lumière. Un grand escalier descend depuis la réception, peut-être vers la piscine… ou la mer ?


À l'accueil, le réceptionniste lui sourit chaleureusement, l'accueillant en arabe, puis en anglais, et lui tend sa clé.


Cléo prend la direction de sa chambre, la 2229. La porte s'ouvre sur un bel espace, la salle de bain tout de suite sur la gauche, un grand placard sur la droite, puis un grand lit, un petit espace salon et un balcon. Cléo pose sa valise sur le lit, sans trop s'attarder. Son corps réclame une douche fraîche, mais son esprit, lui est déjà dehors, curieux, avide, impatient. Elle ouvre grand la baie vitrée, laissant entrer la lumière, et elle sent tout de suite l'air chaud s'engouffrer dans sa chambre, dans ses poumons.


Elle défait rapidement sa valise, enfile une robe légère, ses sandales, attrape son sac en toile, son carnet de voyage et ses lunettes de soleil. C’est surtout l’impatience de découvrir ce lieu qui la pousse à se préparer en vitesse. Et puis, il y a cette faim qui l’envahit après le voyage.


Avant d’aller au buffet du déjeuner, elle passe par la réception pour se renseigner sur les excursions disponibles.


— Vous voulez faire des excursions ? demande le réceptionniste avec un sourire complice, comme s'il avait deviné ses pensées.


— Oui, toutes. Je veux tout voir. Je veux découvrir le monde !


Il éclate de rire, hochant la tête avec bienveillance.


— Alors vous êtes au bon endroit. Ici, on vit entre la mer et le désert. Chaque jour est une aventure.


Il lui tend une brochure colorée, et Cléo la prend avec un éclat d’émerveillement. Plongée avec les dauphins, safari en quad dans le désert, excursion à Louxor, visite du Caire, croisière en bateau à fond de verre… Ses yeux pétillent à chaque proposition.


— Merci beaucoup ! Le plus difficile sera de choisir !


Cléo se dirige vers les tables du déjeuner, la brochure d'excursions toujours en main, les yeux à moitié rivés sur les options de plongée et de désert. Elle s'approche du buffet, et se laisse tenter par des spécialités locales : quelques petits gâteaux, du pain frais, des olives. Elle cherche une table en terrasse, là où le soleil de midi réchauffe déjà l’atmosphère. Le bruit des conversations se mêle aux murmures du vent, et Cléo se sent emportée par cette énergie qui flotte dans l'air.


— Madame Nadil ? La surprend une voix, en français, derrière son dos.


Cléo se retourne, surprise, un homme en chemise blanche la regarde, sourire aux lèvres, une assiette d'œufs brouillés dans les mains.


— Euh... non, moi c'est Cléo, répond-elle poliment.


L'homme fronce les sourcils, confus à son tour, puis éclate de rire en se grattant la nuque.


— Pardon ! Je me suis trompé de personne, vous lui ressemblez un peu... de loin.


Cléo sourit, un peu amusée, un peu gênée. Elle allait s'asseoir quand il ajoute doucement :


— Bienvenue à Hurghada, Cléo.


— Merci, c'est gentil.


Elle n'a pas vraiment envie de s'attarder dans cette discussion, préfère rester tranquille et profiter de ce moment privilégié, s'imprégner des lieux, se détendre au soleil en prenant son repas, choisir ses excursions, faire son planning de la semaine.


— Je suis Mahran, je travaille ici, ajoute l'homme. Si vous avez besoin de quoique ce soit, excursions, infos, ou juste un bon endroit pour voir le coucher du soleil... Il marque une pause, croise son regard, puis ajoute :


— Je suis souvent près du ponton en fin d'aprèsmidi.


Cléo hoche la tête. Sans vraiment savoir pourquoi, son cœur s'est mis à battre un peu plus fort. Elle ne sait pas si elle le trouve charmant ou juste bizarre. En tout cas il dégage quelque chose. Elle le regarde du coin de l'œil, il semble différent. Calme, posé, un regard profond.


Elle le regarde s'éloigner, un peu agacée de s'être laissée perturbée. « Je suis souvent près du ponton en fin d'après-midi » et puis quoi encore ! Elle n'est pas venue pour ça. Pas pour se laisser happer par le jeu de la séduction en terre exotique. Elle n'en avait ni l'envie, ni la force. Pas maintenant. Ce voyage, elle se l'était offert comme un nouveau souffle. Un refuge. Elle voulait qu'on lui fiche la paix. Respirer, lire, méditer. Réfléchir au sens de tous ces signes qui s'accumulaient. Elle était là pour elle, rien que pour elle.


Elle secoue la tête doucement, comme pour chasser cette présence inattendue, puis retourne à son repas.


Le soleil a cette chaleur particulière qui l'enveloppe sans la brûler. Elle pose la brochure devant elle, l'ouvre. Le désert, l'île Mahmya, le snorkeling à Giftun, Louxor, Le Caire. Tant de promesses d'émerveillement. Elle surligne, griffonne. Elle adore organiser ses voyages, c'est le début du rêve. Elle se souvient aussi de ses autres voyages, où elle ne profitait pas de l'instant présent, où elle pensait toujours à demain, à voir plus, à faire plus, sans vraiment s'ancrer dans le moment présent. Maintenant elle en a conscience et elle compte bien profiter de chaque seconde. Une semaine cela passe très vite, il faut en savourer chaque moment.


Son regard se perd un instant sur l'eau turquoise qui danse au loin. Elle inspire profondément. « C'est ici, c'est maintenant », pense-t-elle. Juste à ce moment, quelque chose attire son regard : un ponton en bois clair qui s'avance sur la mer. Calme, paisible, presque vide, il semble l'appeler. Comme un petit sanctuaire suspendu entre ciel et eau, loin du bruit, loin des clients, loin de tout. « Ah c'est ça dont il parlait ? C'est vrai que c'est assez joli », se dit-elle. Elle note dans un coin de sa tête d'y aller. Juste s'y asseoir. Regarder. Sentir.


Elle termine son café, ferme la brochure et se lève. Il est temps de découvrir un peu l'hôtel. Pas d'attentes, pas de questions. Juste voir, juste être là.


Cléo marche sans réel but précis, si ce n'est de découvrir sa maison pour la semaine à venir. Elle laisse ses pas la guider entre les palmiers, les allées bordées de fleurs. Tout semble pensé pour le repos : les hamacs tendus à l'ombre, les fontaines qui chuchotent doucement, les transats immobiles comme en attente d'un rêve. Et la mer ! La mer est juste là, devant elle. Cléo est impatiente d’explorer les fonds marins. Quand elle était plus jeune, elle faisait de la plongée et son moniteur lui a toujours confié que la Mer Rouge était le plus bel endroit pour faire de la plongée. L'appel de la mer gronde. Son cœur bondit rien qu'à l’idée de l'eau salée, du sable sous les pieds, des poissons multicolores qui dansent entre les coraux. Elle pense à ses palmes, son masque et son tuba qui sont rangés dans sa valise, elle pense à eux comme à compagnon de liberté. Nager pendant des heures, suivre les poissons, attendre juste au-dessus d'eux, regarder leur façon de vivre. Mais pas maintenant, pas encore. Elle ne sait pas pourquoi mais elle veut retarder un peu ce moment, l'attendre, le laisser monter pour pouvoir mieux le savourer.


Elle continue sa découverte et s'arrête devant la piscine. L'eau est limpide, quelques personnes lisent ou somnolent à l'ombre, les enfants jouent dans l'eau, c'est un peu trop bruyant à son goût, elle continue et découvre une autre piscine, plus au calme, pas d'enfants, moins de monde. Ce sera là ! Elle retourne dans sa chambre pour enfiler son maillot de bain, prendre une serviette et court se glisser dans l'eau fraîche. Cléo ferme les yeux, se laisse flotter sur le dos, elle se sent légère.


Elle flotte entre veille et sommeil sur son transat, son livre ouvert sur le ventre, bercée par le clapotis de la piscine. Le soleil chauffe juste ce qu'il faut et une brise légère lui effleure les jambes. Elle savoure ce moment. Puis une ombre se glisse devant elle. Elle cligne des yeux : Mahran.


Il porte un short beige et une chemise blanche. Mahran n'est pas ce qu'on appellerait un bel homme au sens classique, mais il dégage quelque chose d'indéniable, une présence singulière. Son visage, marqué par les années et le soleil qui a tanné sa peau, porte quelques cicatrices discrètes qui racontent des histoires enfouies. Son charisme ne réside pas dans la perfection de son sourire, mais dans l'intensité de son regard et son aura particulière. Ses yeux sont sombres, d'un brun profond, typiques des Égyptiens, et s'y lit une intensité particulière. Il sourit, cette fois avec un peu plus de retenue que ce matin, comme s'il avait compris qu'elle avait besoin d'espace.


— Tu as l'air bien, dit-il, en passant au tutoiement.


Cléo redresse ses lunettes de soleil, légèrement sur la défensive.


— Oui... je profite du calme.


— Je comprends. Mais si tu veux, je suis sur la plage avec un groupe de français. On joue au volley, on discute, on apprend à faire connaissance. Si jamais tu veux rencontrer des gens, tu peux nous rejoindre. Il montre la direction de la plage d'un geste du menton. On est juste là-bas.


Il fait demi-tour puis ajoute :


— C'est juste... Si tu veux.


Et il est reparti sans insister. Cléo hésite un moment. Elle n'est pas sûre d'avoir envie de socialiser. Mais en même temps, elle apprécie qu'il lui laisse le choix, qu'il n’ait pas cherché à la convaincre. Il est venu avec une invitation, pas une intrusion.









Rencontre au bord du monde


Cléo a mis un peu de temps à se décider. L'idée de se mêler à un groupe l'intimidait légèrement. Mais elle se lève finalement et marche jusqu'à l'endroit indiqué par Mahran.


Personne.


Elle attend un petit peu, scrutant la plage, l'hôtel, le sable. Rien. Un soupir discret s'échappe de ses lèvres. Tant pis, elle continue de marcher, la sensation du sable chaud sous ses pieds est très agréable. C'est là qu'elle aperçoit un dromadaire. Paisible, allongé sous un parasol de fortune, un foulard coloré autour du cou. Il ne semble pas souffrir, ni apeuré, juste... présent. Un homme non loin lui propose une promenade à dos de dromadaire. Cléo sourit, poliment, mais décline. Elle regarde l’animal :


« Est ce que tu es heureux de faire ça toi ? », penset-elle en silence, les yeux plongés dans les siens.


Elle reprend son chemin, trouve un transat un peu à l'écart, face à l'immensité bleue. Elle s'y installe, ouvre son livre « Les Dieux voyagent toujours incognito » de Laurent Gounelle, et se laisse bercer par le roulis lent des vagues. Cléo laisse son esprit voguer bien plus loin que les lignes qu'elle lit. Son regard quitte parfois les mots pour se perdre à l'horizon, là où la mer et le ciel semblaient se rejoindre sans jamais se toucher.


Elle repense à cet étrange libraire et à une de ses phrases : « l'Univers te parle dans le langage que tu comprends le mieux. Si tu aimes la mer, il te parle en vagues, si tu aimes les mots, il te parle avec des livres tombés par hasard. » Elle sourit et se demande si la mer essaye de lui dire quelque chose.


Elle aimait la mer. Depuis toujours. Ce mouvement, ce silence inhabité, cette promesse de l'infini. Elle la sentait partout ici. Dans l'air, dans le sable, dans la lumière qui vibrait. « Et si la mer me parlait vraiment ? Et si elle essayait de me dire quelque chose, là maintenant ? » Cléo ferme les yeux un instant, comme pour mieux écouter.


— Je t'ai cherchée partout !


Cléo sursaute. Ses yeux s'ouvrent sur le visage de Mahran. « Décidément, il me fait tout le temps sursauter cet homme-là... » Il est là devant elle, il tient un petit pot de glace entre les mains, un sourire presque amusé sur les lèvres.


— Je... pardon, j'étais ailleurs.


— Je vois ça. Tu avais disparu. Je t'ai attendu sur la plage puis j'ai pensé que tu étais encore à la piscine alors je t'ai pris ça, dit-il en lui tendant la glace.


Cléo sourit. Il y avait quelque chose de sincère dans sa voix, une attention désarmante. Elle prend la glace, un peu gênée mais touchée.


— Merci... c'est gentil.


— Tu pensais à quoi ? demande Mahran en s’installant sur le transat à côté.


— Je regardais juste la mer, répond Cléo, évasive.


Ils restèrent quelques minutes en silence, le regard tourné vers l'eau. Cléo sentait sa respiration se caler sur le va-et-vient des vagues. Mahran était là, juste à côté, et pourtant, elle se sentait toujours un peu dans son monde, comme en apesanteur.


— Le dromadaire sur la plage, là-bas, murmure-telle soudain, en désignant l'animal immobile sur le sable, je me demandais... Est-ce qu'il est heureux de faire ça ? Ou est-ce que c'est une forme d'esclavage ?


Mahran tourne la tête vers elle, surpris. Il regarde l'animal à son tour puis revient vers Cléo avec douceur.


— Personne ne pose cette question, dit-il presque dans un souffle. Tu as un cœur rare.


Cléo baisse les yeux, un peu gênée.


— Il est très fort, ajoute-t-il. Et s'il n'avait vraiment pas envie, il ne bougerait pas. Ils ont une fierté ces animaux, ils n'obéissent pas si facilement.


— Tu crois ?


— Je le crois, oui, mais merci d'y avoir pensé. Il mérite qu'on pense à lui.


— On marche un peu ? propose-t-il. J'aimerai te montrer un endroit magnifique pour voir le coucher du soleil.


Cléo hausse un sourcil, intriguée.


— Le coucher du soleil ? Mais... quelle heure est-il ?


— Il est quinze heures, dit-il en souriant, on a encore un peu de temps mais ici le soleil se couche assez tôt. Et c'est une belle lumière, tu vas voir.


Elle se lève sans trop réfléchir, curieuse. Ils marchent ensemble jusqu'à ce fameux ponton. Le bois chaud sous leurs pieds, les embruns, le vent léger qui joue avec les cheveux de Cléo. L'endroit semble un peu à l'écart, préservé, presque secret.


Ils scrutent l'eau, à la recherche de dauphins ou de tortues. Puis, comme un clin d'œil discret de la mer : une tortue, puis une autre un peu plus loin. Cléo écarquille les yeux, émerveillée.


— Elles sont nombreuses, dit-elle à mi-voix.


— Elles aiment cet endroit elles aussi, répond simplement Mahran.


Arrivés au bout du ponton, Cléo sort sa serviette et la pose sur les planches. Naturellement, ils s'y asseyent tous les deux, côte à côte, comme si c'était la place la plus naturelle du monde. Le silence les enveloppe de nouveau mais il n'y a rien de gênant, c'est comme si les mots n'étaient pas nécessaires, comme s'il flottait une sorte de calme complice.


— Tu crois qu'il faut combien de temps pour aller de la France à L’Égypte à dos de dromadaire ? demande soudain Cléo en tournant la tête vers lui.


Il éclate de rire, un rire sincère, doux, surpris.


— C'est aussi la première fois qu'on me pose cette question, dit-il en riant encore. Tu me fais rire toi. C'est nouveau.


Il la regarde dans les yeux, un peu plus attentivement.


— Cléo... c'est ton vrai prénom ?


— Oui, enfin, un diminutif.


— De Cléopâtre ?


— Peut-être, dit-elle en souriant. Peut-être que j'étais une reine dans une autre vie.


— Ça t'irait bien....


— Tu sais que Cléopâtre n'était pas une égyptienne d'origine ? enchaîne-t-il.


— Quand j'étais petite, j'avais un livre sur Cléopâtre. Du fait de mon prénom, on s'amusait souvent à me poser des questions sur elle, alors je me suis renseignée. Je sais qu'elle était d'origine grecque, de la dynastie des Ptolémée.


Mahran la regarde, surpris qu'elle connaisse déjà cette histoire. Il sourit et acquiesce.


— Je vois que tu es déjà bien renseignée ! Cléopâtre était en effet d'origine grecque. Elle a aussi appris l'égyptien pour se rapprocher de son peuple. Cléopâtre était une femme de pouvoir, de stratégie et de mystères. Elle était fascinante. Elle parlait plusieurs langues, était formée à l'astronomie, à la médecine... Une femme libre. Une des rares à tenir tête aux hommes. Et pourtant, elle en a beaucoup aimé. Parfois à ses dépens. Les gens la réduisent souvent à sa beauté et ses histoires d'amour, mais elle était beaucoup plus que ça.


Quelque chose dans ces mots résonne en elle.


— Je crois que les Cléo d'aujourd'hui sont plus discrètes, dit-elle avec un sourire en coin. Elles sont fortes mais elles se demandent parfois ce qu'elles sont devenues.


Il la regarde, intrigué.


— Je veux dire... je crois que je me suis un peu perdue en chemin. Je fais tout ce qu'on attend de moi, mais parfois... parfois je me demande ce que j'attends, moi. Ce que je veux vraiment. Je tiens debout, je travaille, je souris mais il me manque un endroit où me poser, où sentir que je suis au bon endroit.


Cléo est surprise par la liberté de ses propres confidences. Une part d'elle se sent un peu gênée de s'ouvrir ainsi à un homme qu'elle connaît à peine. Mais quelque chose dans la voix de Mahran, dans la tranquillité de son regard posé sur l'horizon, la rassure. Et puis il y a cette atmosphère particulière, sur ce ponton, au bord du monde. Un souffle d'éternité dans lequel ses barrières se sont effacées petit à petit.


— Tu sais, répond Mahran, je crois que chacun de nous se perd un peu à un moment donné. Ce n'est pas forcément mauvais, c'est plutôt comme une partie du chemin.


Cléo est touchée par la douceur de ses paroles.


— Moi, continue-t-il, ce sont des certitudes que j'ai perdues. Des idées que j'avais sur la vie, et sur moimême. Je pensais savoir où j'allais mais parfois, les chemins prennent d'autres directions. L'année dernière, j'ai eu un grave accident. Tous mes os se sont brisés, mon visage, mes jambes. Je me suis retrouvé avec des broches partout et des cicatrices sur tout le corps. Je ne pensais même plus pouvoir remarcher un jour. Alors tu vois, se sentir perdu, avoir peur, penser qu'on se cherche encore... Ce n'est pas si étrange.


Cléo reste silencieuse, appréciant cette confidence, mais ne voulant pas poser plus de questions intimes.


— Tu as déjà fait le choix de tes excursions ? demande Mahran en voyant la brochure dépasser de son sac.


— Oui, je suis allée récupérer la brochure tout à l’heure. Demain j'aimerais faire Paradise Island, après-demain plonger avec les dauphins, mercredi Louxor, jeudi le tour de la ville d'Hurghada et vendredi faire de la plongée.


— Tu n'es pas venue pour te reposer toi !


— Pas cette fois, j'ai envie de tout vivre, tout explorer. J'ai toujours pensé que l'Égypte était un endroit mystérieux, magique, où le passé et le présent se mêlent.


— Tu sais Cléo, l'Égypte est comme ça. Un mélange de mystères, de légendes et de réalités. C'est ce qui la rend unique. Mais parfois, il suffit de s'y perdre un peu pour la comprendre. Il y a plein de choses que même beaucoup d'égyptiens ne savent pas.


— Ah oui ? Comme quoi ?


— Je suis né à Alexandrie, et même si les gens parlent beaucoup du phare ou de la bibliothèque, il y a des histoires que peu connaissent.


Cléo est suspendue à ses lèvres, en attente de la suite.


— En Alexandrie, on dit que les chats sont les gardiens des âmes anciennes.


— Des âmes anciennes ?


— Oui, il y a une vieille légende. On raconte que les chats du port, ceux d'Anfoushi ou de la corniche, protègent les esprits des anciens. Des rois, des sages, des amoureux perdus. On dit même que certains chats apparaissent à ceux qui sont en quête de quelque chose. Ou de quelqu'un. Si un chat te suis, ce n'est jamais par hasard. Il sait où tu dois aller.


Cléo fait des yeux ronds. Elle n'en revient pas. « C'est trop étrange », pense-t-elle. « Pourquoi il me parle justement de ça ? » Une image s'impose à son esprit : le chat noir aux beaux yeux verts qui l'avait guidée jusqu'à la librairie…


Elle sent son cœur battre un peu plus fort. Une sensation d'évidence et de mystère à la fois. Comme si un fil invisible venait de se révéler.


Le ciel commence à rougir, le soleil descend lentement, embrasant la mer de teintes dorées. Aucun mot n'est nécessaire, juste la beauté du moment qui se déploie entre eux. Ils restent là, sans parler jusqu'à ce que le dernier rayon s'efface. Le soleil s'étant couché, la température baisse rapidement, aucun des deux n'a envie de briser la quiétude de cet instant, mais Cléo commence à avoir froid. Elle se lève et Mahran comprend que le moment est terminé. Ils quittent le ponton, Cléo prend une photo en souvenir de ce moment si particulier.


Après l'avoir remercié pour la glace et ce joli moment, Cléo regagne sa chambre. Elle prend le temps de s'y installer, range sa valise, prend pleinement possession des lieux. Une douche chaude finit de la réchauffer avant qu'elle ne lise encore quelques lignes de son livre.


Plus tard dans la soirée, elle descend dîner au restaurant de l'hôtel. Le repas est paisible, propice à la réflexion. Avant de remonter, Cléo fait un détour par l'accueil pour réserver ses excursions. Le hall bruisse de voix et de rires, mais elle le traverse comme portée par une douce ivresse. C'est alors qu'elle aperçoit Mahran, debout près du comptoir de la réception. Son regard croise le sien. Juste ça. Un sourire, simple et silencieux, comme un rappel du lien qui s'est noué entre eux.


Quelques minutes avant de s'endormir, elle repense à cette journée. Ce choix si anodin de s'être levée de son transat à la piscine, alors qu'elle n'avait pas envie de voir du monde ni de jouer au volley. Mais elle avait senti cette impulsion, ce besoin d'aller sur la plage. Sans cela, elle serait passée à côté de ce moment si particulier. De cette connexion. De cette rencontre.


« C’est ça la vie en fait. Des expériences, des rencontres à l’autre bout du monde. Des rencontres qui sont une expérience. »
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